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Cauby n’est qu’une aberration 
de plus dans un Far West où 
il en pousse à chaque coin de 
rue. Dandy épileptique, tueur 
à gages et foule lyncheuse…
Sodome berce en paix le 
sommeil des injustes – mais 
la trêve touche à sa fin.
Touché par la grâce de la 
tourmente, Cauby décide 
d’accomplir son destin 
avec le fatalisme des héros 
tragiques. Aucune vie n’est 
complète sans un grand 
désastre, affirme-t-il. 
Il ne regrette rien.

 
Brésilien, Marçal Aquino 
habite à São Paulo. Également 
scénariste, il porte un regard 
incisif et sans complaisance 
sur la société brésilienne. Il 
a publié une nouvelle dans 
le recueil Je suis Favela, aux 
éditions Anacaona. L’océan 
dans lequel j’ai plongé sans 
savoir nager a été adapté au 
cinéma par Beto Brent (Brésil, 
2012).

Cauby vit avec Lavinia, 
femme mariée, séductrice 
et instable, une relation 
érotique et accidentée. 
Un bonheur qu’il sait sans 
avenir. 
Cette histoire d’amour, de 
sexe et de passion charnelle 
naît déjà malade dans 
un climat hostile à toute 
manifestation de délicatesse, 
entre chercheurs d’or et 
société minière toute-
puissante, en Amazonie 
brésilienne. Mais l’humidité 
et les pépites d’or ont raison 
de l’âme de ces damnés 
venus y tenter leur chance. 
La tension générale qui 
règne dans cette petite ville 
croît en parallèle aux drames 
individuels de chaque 
personnage, entre amours 
passionnels ou serviles, folie 
et violence. 
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« Un roman sublime et séducteur »
Un roman illustré de 240 pages. 19€.  
En vente sur www.anacaona.fr 



	 Cauby vit avec Lavinia, femme mariée, séductrice et instable, une relation éro-
tique et accidentée. Un bonheur qu’il sait sans avenir. 
	 Cette histoire d’amour, de sexe et de passion charnelle naît déjà malade dans 
un climat hostile à toute manifestation de délicatesse, entre chercheurs d’or et société 
minière toute-puissante, en Amazonie brésilienne. Mais l’humidité et les pépites ont rai-
son de l’âme de ces damnés venus y tenter leur chance. La tension générale qui règne 
dans cette petite ville croît en parallèle aux drames individuels de chaque personnage, 
entre amours passionnels ou serviles, folie et violence. 

« Je veux savoir combien de personnes ont eu le courage d’aller jusque-
là. À la rencontre de la fin. Je l’ai eu ». 

	 Cauby n’est ainsi qu’une aberration de plus dans un Far West où il en pousse 
à chaque coin de rue. Dandy épileptique, chauve platonique, tueur à gages, aventurier et 
foule lyncheuse… Sodome berce en paix le sommeil des injustes – mais la trêve touche 
à sa fin.
	 Touché par la grâce de la tourmente, Cauby décide d’accomplir son destin 
avec le fatalisme des héros tragiques. Aucune vie n’est complète sans un grand désastre, 
affirme-t-il. Il ne regrette rien.
 

«Un roman sublime et séducteur... Beauté, brutalité, sensualité 
et poésie. Toute la violence amazonienne est dans le récit de ce 
triangle amoureux »  

L’histoire



L’auteur 
	 Marçal Aquino a publié une nouvelle dans le recueil Je suis Favela, paru aux 
éditions Anacaona (2011). 
Marçal Aquino est brésilien et habite à São Paulo. Il est une des voix les plus 
prometteuses de cette nouvelle génération de la littérature contemporaine bré-
silienne Son œuvre se distingue par son regard incisif et sans complaisance sur la 
société brésilienne et les relations amoureuses de ses compatriotes. Son travail 
possède une dimension journalistique, critique, tragique. 

« Les cadavres avaient été jetés sur un tas d’ordures. Trois types. 
Criblés de balles. Surtout à la tête. Pas joli joli.
-	 Photographie les macabs, m’ordonna le commissaire. Surtout le 
visage, c’est pour l’identification.
J’ai regardé les corps. La nausée est montée. J’ai protesté :
-	 Porra, et votre photographe, il fait quoi ?
Le commissaire pointa un gros à qui il manquait la moitié du crâne.
-	 Il est là. » 

	 Marçal Aquino est également scénariste. Il en tire une écriture dynamique et 
cinématographique, intense, avec cette capacité à mélanger les histoires. Et ses 
dialogues jetés sur la page, sec, concis, sont des instantanés de vie pleins d’hu-
mour…médias, schizophrènes dans leur représentation du jeune favelado. Carlos 
Palombani s’insurge pour la défense du funk carioca : « Qui, dans la musique brési-
lienne, ose parler ainsi ? ». Enfin, l’anthropologue Hermano Vianna l’affirme : sur la 
scène culturelle, la périphérie prend le pouvoir.

« Quand Lavinia se redressa, son odeur m’atteignit de plein fouet. 
Elle avait des auréoles de sueur sous les aisselles et ne portait pas 
de soutien-gorge. De quoi me décontenancer. Mais pas autant que 
son sourire, lorsqu’elle me lança :
Et maintenant, on fait quoi ? »



	 João Luis Bulcão est brésilien et habite à Paris depuis 15 ans. Son travail de 
photographe colle toujours au plus près des thèmes socio-économiques et environne-
mentaux qui lui sont chers. Après avoir été photographe pour les plus grands magazines 
brésiliens, avoir habité à New York pendant deux ans, il est finalement venu s’installer 
à Paris, où il a travaillé pour l’agence Gamma et Corbis, entre autres. Il est aujourd’hui 
photographe indépendant, et vient de co-signer les photographies du superbe ouvrage 
Amazonie, publié par GEO. 
	
	 Dans L’Océan dans lequel j’ai plongé sans savoir nager, Bulcão nous révèle en 
plan rapproché la beauté de quelques spécimens de la flore amazonienne et leur éton-
nante pureté : orchidées, nénuphars, arums, … qui viennent illustrer tout en subtilité et 
en délicatesse les émotions des personnages.

dès qu’elle entra :
Alors, tu te sens belle aujourd’hui ?
Elle ouvrit son sac et en sortit un Canon. Elle répondit :
Je sais pas encore.
Mon opinion compte ?
Lavinia baissa les yeux, trifouilla son appareil et évita mon 

regard.
J’aimerais faire des photos du tatou, je peux ?
Allons dans le jardin.
Elle jeta un regard discret à l’évier chaotique en traversant la 

cuisine. Zacharie était immobile au fond du jardin, près d’un vieux 
pneu posé contre le mur. Lavinia se baissa et utilisa une pellicule 
entière rien que pour lui. J’ai vu ces photos plus tard. Rien de spécial. 
Simplement des photos d’un vieux tatou indifférent.

Quand Lavinia se redressa, son odeur m’atteignit de plein fouet. 
Elle avait des auréoles de sueur sous les aisselles et ne portait pas de 
soutien-gorge. De quoi me décontenancer. Mais pas autant que son 
sourire, lorsqu’elle me lança :

Et maintenant, on fait quoi ?
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L’e photographe



 
	 L’Océan dans lequel j’ai plongé sans savoir nager a été adapté au cinéma au Brésil 
en 2012, avec la célèbre actrice Camila Pitanga, sous la direction de Beto Brant. 
(sous le titre original du livre, Eu receberia as piores noticias dos seus lindos labios). 
La toile de fond du roman d’Aquino était une ruée vers l’or dans l’état du Para à la fin 
du XXème siècle. 

	 La toile de fond du film se tourne vers un thème plus actuel : la déforestation 
illégale. Le ton reste intimiste, l’environnement hostile.

	 Comme souvent lors du passage à l’écran, certains personnages disparaissent, 
certaines scènes sont modifiées… mais l’esprit du livre est intact. 

Récompenses :
 
Meilleur long-métrage de fiction à la Mostra Internationale de São Paulo, 
Meilleur film au Festival Cine Iberoamericano de Huelva 2011
Camila Pitanga : meilleure actrice au Festival de Rio 2011
Zecarlos Machado : meilleur acteur au Festival Amazonas 2011

Un très beau film, projeté au cinéma La Clef (Paris 5ème) 
le lundi 25 mars, pour la première fois en France.

L’e film



 

Extrait
La Lavinia dérangée avait une odeur d’animal. De sueur et de désir. Elle était toujours à 
la limite de l’excitation. Et imprévisible. Un jour elle s’agrippa à moi dans le jardin, brus-
quement. Elle souleva sa robe – la robe verte que j’aimais tant – et m’agenouilla devant 
elle. Elle ne portait pas de petite culotte. 
Un moment glorieux, certifié devant témoins : Zacharie, qui dormait comme une pierre 
dans son coin, et un autre que je vis seulement quand Lavinia me releva par les cheveux 
: le voisin, qui nous espionnait par-dessus le mur. Je me dis sur le coup : On est baisés. 
Je ne connaissais pas trop ce type, je savais juste qu’il s’appelait Dèce ou Decião, et que 
c’était un vieux pêcheur.
Qu’auriez-vous fait ?
Lavinia baissa sa robe. 
Je m’essuyai la bouche d’un revers de la main, et dis la seule chose qui me sembla cen-
sée en cet instant :
Bonsoir !
Dèce répondit – et pendant quelques secondes, la situation me parut sous contrôle. 
Mais, n’ayant plus la merveilleuse petite chatte de Lavinia à regarder, il chercha une autre 
friche où poser ses yeux rougis de cachaça. Et il tomba sur les carrés où les pieds de 
marijuana s’épanouissaient si joliment que ça en faisait plaisir à voir. 
Lavinia éclata alors d’un fou rire incontrôlable. Au point de m’en taper la poitrine. Et 
l’équilibre se brisa. 
Le visage de mon voisin exprima tout sauf de l’amusement. Il balança la tête, contrarié, 
et disparut derrière le mur. Je me mis à rire moi aussi. Nerveusement. Lavinia en pleu-
rait et mit du temps avant de se contrôler. Quand enfin elle se calma, elle descendit la 
braguette de mon pantalon et dit :
Bon, puisqu’il a déjà vu…
Et elle s’agenouilla devant moi.
Une folle.



L’océan dans lequel j’ai plongé sans savoir nager
240 pages, 19€ €

Parution : mars 2013

Marçal Aquino en France du 21 au 27 mars  2013 
pour le Salon du Livre.

Projection du film le 25 mars pour la première fois 
en France. 

Version originale sous-titrée.
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